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DU DEVOIR DE RESPECTER 
AU DROIT D'IMPORTUNER 


Dédicace : Aux philosophes et poètes de la courtoisie. 


Avant-propos 


Avec cet article, je voudrais rendre hommage à la gente des êtres courtois, 
hommes et femmes, et restituer ainsi leur honneur perdu aux galant(e)s d'hier et 


d'aujourd'hui. 


Les trumains (cf. J.Lacan) souffriraient-ils de quelque complexe post moderne, ou 


plus exactement d’un Paradoxe de Peynet ? 


OK, c'est bien vrai, nous ne sommes pas des poupées, bien que nous soyons bien 
souvent pour nos concitoyens, des porcs et des moutons, des brebis galeuses et 
des pigeons, des dindons de la farce ou des marionnettes entre les mains des 


puissants de ce monde, ce qui nous différentie guère des autres animaux ! 


« Poupée de cire, poupée de son », sommes-nous pires ou meilleurs que les 


poupées de salon ? 


Dans l’espace public, les substantifs honnêteté, politesse et galanterie, tendresse 


et délicatesse, douceur et respect... Auraient-ils perdu leur substance ? 


Sont-ils devenus si désuets, comme obsolètes ? Aussi rarissime que la 


respectabilité politique et l’honorabilité chez les faiseurs d'opinions ? 


Pour être modernes, devons-nous nous installer systématiquement dans “la 


critique” ou confortablement, dans une forme de “politiquement correct” ? 


Dans notre espace pots-moderne, ces mots seraient-ils devenus “des gros mots”, 


que seuls quelques poètes et bardes d’'aujourd’hui osent encore écrire ou chanter 
? 


Les droits de l'homme qui sont tout à la fois philosophique, poétique, juridique et 
politique, selon lequel nous possédons tous des droits universels et inaliénables, 


nous ont-ils fait oublier l'universalité et linaliénabilité de “nos devoirs” humains ? 


Comme La Somme de Thomas d'Aquin, nos droits sans les devoirs qui vont avec, 


sont-ils poupées de paille ? 
DU DEVOIR DE RESPECTER AU DROIT D’IMPORTUNER 


Comme dans le principe d’incertitude d’Heisenberg, nommé aussi principe 
d’indétermination, on n’a beau dire que tous les hommes sont égaux, il existe 
entre nous un nombre incroyable d’inégalités, de contingences quasi 
mathématiques qui ne sont pas inscrites en gras sur le front de ceux que la vie 


nous donne de croiser. 


Dans les grands magasins comme dans les couloirs du métro, l’imprécision régne 
comme un fond musical. Un brouillard persiste, comme un flou qui n’est pas 
toujours artistique, et qui a tendance à rendre l’espace social vaporeux comme un 
hammam. Entre jeunes et vieux, homme et femme, l’espace-temps se fait flottant 


et fluctuant. 


À la différence d’une femme musulmane, le Réel grand R est toujours voilé ! 


incertain, comme l'horaire d’un train ou la météo pour demain. 


En grande partie, la sempiternelle réalité est toujours sujette à caution, comme 
tout à fait indéfinissable, telle la notion de démocratie, avec toujours cette zone de 
clair-obscur qui nous méduse comme dans un tableau de Georges de la Tour mal 
éclairé. 

La réalité, c'est une zone merveilleuse, mais étrange, toujours en partie inconnue 
comme un mystère à révéler, c'est une sorte d’impénétrabilité qui nous permet 
d'affirmer qu'il existe entre vous et moi des frontières à respecter, des zones 
variées avec des limites de subjectivité et d'objectivité individuelles, malgré tout 
pleine d'ambiguïtés; des zones dans lesquelles les choses restent imprévisibles en 
quelque sorte, et où il est impossible de connaître avec certitude la souffrance, les 
désirs et les rêves, le vécu et le ressenti, corps, âme, esprit de chaque quidam 


rencontré au hasard des chemins. 


Cette “zone d'incertitude” fait d’une personne quelque chose de secret, d’unique 


` 


et de merveilleux, où de"je" à "tu", d’un lieu à l’autre ou d’une époque à une autre, 


les réalités personnelles, objectives et subjectives, ont tendance à varier et à 


évoluer différemment. Mais les mémes incertitudes peuvent conduire au pire 


comme au meilleur ! 


Ce sont des zones indéterminées comme celle du film Stalker, des zones de doute 
oul ne pas trop s’aventurer, des zones ou il faut souvent mettre des gants dans les 
gestes, des voiles sur les regards, des fleurs sur les mots et de la douceur dans 

l'approche, c'est à dire, en un mot, des lieux où mettre du respect comme on met 


de l’espace sacré entre vous et moi! 


C'est bien pourquoi entre nos droits et tout devoir à respecter, il est résolument 
nécessaire de faire à chaque fois que cela se présente ou s'impose “une pause”, 
comme un petit pas de grâce, de délicatesse et de douceur dans l'attente d’une 


clarification. 


Comme il existe des énoncés en physique qui affirment l'impossibilité de 
déterminer simultanément et avec exactitude la position et la vitesse d’une 
particule, il est des réalités où il nous est impossible de déterminer la position 
affective, émotionnelle, religieuse, sociale, culturelle, sexuelle ou politique de 


l'autre, et en conséquence, même si cela m'importune 


Un devoir de réserve et de respect s'impose ! 


Est-il nécessaire de la répéter ? Chacun de nous sait aujourd’hui que toute liberté 
personnelle se termine bel et bien, mais rarement, là où commence celle des 


autres, c'est-à-dire, là où quelque part j'importune ou suis importuné ! 


Liberté d'expression, liberté de conscience, liberté sexuelle, liberté religieuse et 
autres, quelle que soit la liberté dont on cause et plus encore pour celles dont on 


n'ose pas parler, “mon droit” à telle liberté est inséparable “de mon devoir”. 


Le facteur me dérange quand il sonne à la porte alors que je suis au téléphone 
avec mes enfants, mais mon devoir est de lui ouvrir la porte, comme son devoir à 


lui est de sonner pour me remettre mon courrier. 


Le col de ma chemise me géne, donc il m’importune, mon droit est d’6ter ma 


chemise et d’en changer ou pas. 


La musique du voisin m’est insupportable, elle me dérange, son devoir est de 
baisser le volume pour ne point importuner le voisinage, mon droit consiste a lui 


dire gentiment qu’il me dérange ! 


Les témoins de Jéhovah qui sonnent au moins une fois par mois a la porte, les 
démarcheurs par téléphones qui sonnent trois fois par semaine, et les annonceurs 
publicitaires sur la TV et le PC qui m’imposent leurs pubs plusieurs fois par jour, 
tout comme l’obsolescence programmée de quantité d’appareils électroniques ... 


l'importune est la fortune du vivant ! 


Ainsi de suite, tout cela m'importune bien sûr ! Comme j'importune sans le savoir, 
chacun m'importune à sa manière et à des degrés divers, car il existe entre eux et 
moi “une zone d'incertitude” qui leur permet de m'importuner. Mon devoir et 
mon droit sont donc de réduire cette zone, de la rendre visible et prévisible, 
d’être plus ferme et plus clair si nécessaire, et de prendre quelques précautions et 


de bonnes résolutions … 


La vie en commun est ainsi faite, de sommeil , d'amitié et de famille qui nous 
indisposent régulièrement. Là où nous vivons en société, et où nos zones de paix, 
de confort, de relation sont très souvent bousculées, il nous faut bien souvent 


remédier, c'est un droit et surtout un devoir de remédiation pour chacun ! 


C'est la raison pour laquelle nos droits, sans leurs doubles siamois, “les devoirs”, 


restent de tristes caricatures mutilées ! 


Tout droit, toute définition ou justification des “droits” doivent trouver en miroir 
leurs devoirs respectifs. Ou dit autrement, votre réalité, la mienne ou la leur, 
doivent trouver une zone d'arbitrage, d'équilibre, où l'accord entre droit et devoir 
se fait “non-lieu” et le lieu même d’une médiation naturelle et permanente 
d’équilibrage, dans le respect de chacune et de chacun, en une sorte de no man's 


land qui prend la forme d’une cordialité. 


Nous sommes des animaux grégaires, et en société, la bienveillance toujours 


s'impose comme la meilleure des solutions à tous les maux. Cette altérité nous 


invite à mettre nos certitudes et convictions de côté, ce qui semble clair pour moi, 
ne l’est peut être pas pour l’autre, et mes évidences du genre : les hommes sont 
tous “des porcs”, ou les femmes “des putes “affectent les relations, comme les 


rumeurs urbaines troublent toute la ville, tel un virus dans un PC. 


Tous les préjugés et lieux communs sont des lieux d'imprévisibilité qui 
témoignent de la présence de “zone d'incertitude” ! Comme l'Esprit saint, 
l'incertitude plane toujours sur les relations homme-femme et sur les différentes 
générations. Comme elle plane sur les mégapodes. Pour lever l'incertitude, il est 


nécessaire de lever le voile ! 


Selon le même processus que celui des vases communicants, 


droits et devoirs s’équilibrent. 


Si à la base, nous sommes tous reliés entre nous, et soumis pareillement aux 
mêmes pressions socioculturelles, il va de soi que les droits et devoirs qui sont 
connectés doivent nécessairement s’équilibrer. Comme pour le salaire homme- 
femme, c’est homogénéité des droits et celle des devoirs qui va déterminer les 
tenants et les aboutissants des échanges. Tout comme les écluses de l'amour 


fonctionnent elles-mêmes dans le respect du principe des vases communicants. 


En société, les multiples variables des multiples réalités personnelles s'imposent 
à nous comme une ultime réalité à respecter ! Comme bien souvent, chacun voit 

ses droits à sa porte, oubliant ses devoirs sur son paillasson ! On tente d’oublier, 

comme dans une sorte de déni, que le respect de la liberté des autres est une 


véritable obligation et même un devoir inconditionnel. 


Nos devoirs vis-à-vis des autres relèvent de notre condition humaine qui est elle- 
même une modalité existentielle sans connotation “morale” ou “religieuse”, une 

disposition d’étre a étre qui peut étre de nature juridique ou philosophique, mais 
qui constitue surtout et toujours la contrepartie des droits de chaque citoyen que 


nous sommes. 


Le respect de l’autre n’est ni biologique, ni psychologique, puisque l'homme est 
un animal qu'il faudrait reprogrammer, là où les religions, les civilisations, les 
sciences et techniques, et la culture n’ont guère fait mieux que l’Évolution 


naturelle. 


Mais qu'on le veuille ou non, l'homo sapiens sapiens reste un animal grégaire qui 
est naturellement citoyen des autres bien avant d’être citoyen du Monde ! Le 
respect de l’autre n’est pas avant tout de l’ordre social ou culturel, il semble être 
d'ordre ontologique, et cela n’est pas gagné ! l’'égoïsme et l'individualisme dans 
l’espace public ou médiatique semblent malheureusement le prouver, c'est la 
preuve dans l'épreuve que l’homo sapiens sapiens est bien loin d’être vraiment 


Homme ! 


Dans cette perspective d’une “zone d'incertitude”, certains se sentent victimes, et 
ils le sont souvent ! D'autre par contre sont victimes et se sentent coupables, 
d’autres encore portent le poids de la culpabilité avec ou sans raison, certains 
coupables ne portent rien, comme s'ils étaient anesthésiés moralement ou 
mentalement, mais dans une telle dynamique d'ambiguïtés, rare sont les vrais 
responsables, car la psychanalyse nous démontre par A + B qu'il est absolument 
impossible d’être vraiment responsable tant que l’on se sent victime ou coupable. 
Et quand il n'existe pas de “vrais responsables”, par principe (en occurrence celui 
des vases communicants) il y a forcément de nombreux “boucs émissaires” avec 


leurs “brebis galeuses”. 


Des violences des villes à celles des champs, l'homo sapiens dit sapiens reste un 
animal infréquentable ! À longueur de débats houleux, de journal et de TV réalité, 
tout prouverait son incapacité à gérer ses pulsions animales, son préfabriqué 


mental et ses programmations culturelles et génétiques. 


Les corruptions généralisées comme un cancer, avec des métastases dans tous les 
lieux de pouvoir; le non-respect de la propriété d’autrui ou la dégradation de 
biens publics, les abus de toutes sortes, les agressions sexuelles, sexistes et 
racistes, jusqu’aux multiples formes d’incivilités... Tout confirme ou semble 
confirmer autour de nous que le débat n’est pas terminé et que le combat pour le 


respect de chacun et de chacune n’est pas gagné d’avance ! 


En matière de liberté sexuelle, puisque le dernier débat tournait autour de “ça” 
(cf. Freud) Tout semble vouloir nous rappeler que la seule manière de faire “la 
différence” entre la liberté sexuelle des uns et celle des autres, reste une question 
de droit comme un autre avec ses devoirs exclusifs, exclusivement quand il 
reste une pratique “librement consentie ” entre adultes pleinement consentants, 
parce que je ne crains pas les pléonasmes, mais seulement les plaies au corps et 


au cœur ! 


En dehors des faits et de cette réalité circonstancielle, je ne puis que rappeler la 
réelle “consubstantialité” entre “le droit à” et “le devoir de”, et redire quitte à me 
répéter, que toute forme de déni ou de diversion à ce brûlant sujet est et reste de 


l'ordre même du crime. 


“Le droit à” et “le devoir de “sont effectivement deux réalités objectivables qui 
sont totalement inséparables l'une de l'autre, de par leur essence naturelle et par 
leur nature sociale, culturelle ou morale. Ils sont absolument indissociables 
quand on parle de respecter l'intégrité de chacun est de chacune, puisque ce 


respect promut pas la démocratie et humanisme est quasi de l’ordre du sacré. 


En dehors de cette objectivation, il n’y a aucune justification qui tienne et aucune 


immunité qui compte ! 


Qu’il s’agisse de liberté d’expression, de religions, de conscience... Aucune de ces 
libertés ne justifie une forme d'abus et de non-respect de l'intégrité physique, 


psychologique, morale ou autre de l’autre. La liberté absolue n’existant pas ! 


Sans ce Graal des droits et devoirs, il n’est plus possible de vivre ensemble 
sereinement ! C’est une nécessité vitale qui va bien au-delà des bons sentiments 
et de toute forme de puritanisme. Comme le pain de l'hospitalité, les droits et 


devoirs ça se partage ! 


En matière de harcèlement, me semble-t-il, les débats ne font pas assez la 


différence entre importuner (déranger) et abuser (harceler, exploiter, violer...). 


Ils restent sans nuance, parce que “les nuances” souvent dérangent, parce qu'elles 
ne suscitent pas assez d’audimat, elles ne sont pas assez médiatiques et 


médiatisables. 


Ce flou circonflexe, cette "sinuosité" des sujets abordés et sabordés, détermine 
trop réguliérement de vastes zones d’incertitude ou toutes les transgressions et 
tous les arrangements comme en politique deviennent possibles, relativisés ou 


banalisés. 


Quand il faut mettre l’accent “grave” ou “aigu” là où cela est nécessairement 
grave ou aigu, nous en sommes souvent réduits à rester “circonflexes” (et 
circonspects) ! justement là où malheureusement il nous faudrait être des plus 


précis et des plus clairs. 


Comme l'accueil et la convivialité sont consubstantiellement nécessaires aux 


vivants, la lumière l’est plus encore ! 


On ne peut confondre le jour et la nuit, entre “importuner” et “harceler” la 


confusion n’est pas possible et nullement autorisée ! 


La musique classique peut irriter certains amateurs de Rock ou de Métal, ou 
l'inverse; un manque de politesse ou de diplomatie de l’un peut importuner 
l'autre; le patron qui me demande de faire des heures supplémentaires sans 
complément de salaire m'importune; la famille qui programme un week-end à la 
mer alors que je veux rester à la maison pour me reposer m'importune... Oui, où 
sont les limites de l’un, et celles de l’autre ? Quelle est cette zone incertaine où 


règne l'incertitude, de la plus sombre à la plus claire ? 


Nous sommes les acteurs et les figurants d’un long métrage pas toujours 
tranquille, qui reste malgré tous nos efforts de sociétaire de la collectivité comme 


pavé d'opaques apparences. 


Sans être forcement malintentionné, c'est dans cette “zone d'incertitude”, aux 
frontières mal définies que s'inscrivent toutes nos maladresses, nos malséances, 
nos jugements et nos critiques, nos "abus" en quelque sorte, n'ayons pas peut des 


gros mots ! 
Parce qu'une zone d'incertitude reste une zone possible de malignité ! 


C'est parce que le principe des vases communicants n’est pas appliqué au couple 
“devoir - droit” que les violeurs violent, que les casseurs cassent, parce que les 


pervers, les casseurs et autres délinquants chroniques se foutent complètement 


de ces considérations philosophiques, qui pour eux reste des concepts quasi 
métaphysiques, puisque seul compte pour ces derniers, le plaisir ou le profit 


immédiats. 


Pour zoomer davantage, on peut affirmer que dès que je cause quelque irritation 
à l’un ou à l’autre je suis ou deviens un importun ! Puisque les mots, les gestes ou 


les émotions de l’un peuvent toujours déranger l’autre. 


La présence d’un élément étrange ou étranger, en, ou à “ma zone de certitude” 
c'est-à-dire de contrôle, de sécurité ou de confort, peut ou risque de me 


perturber, c’est-à-dire de m'importuner. 


Trop de lumière ou de chaleur ou trop peu de lumière et de chaleur peuvent 
m'importuner, comme la présence d’un enfant handicapé ou turbulent dans le 
train ou celle d’un clochard devant ma porte. Un père peut-être importuné par le 
flot de questions de son enfant, par les suspicions et la jalousie de son épouse, et 
l'enfant à l’école, de son côté peut être dérangé par les blagues des copains sans 


que ça tourne au drame. 


Toute insistance ou toute indifférence peut importuner, cela va dépendre des 
“zones affectives et émotionnelles” de chacun, quand il se trouve confronté lui- 


même à “une zone d'incertitude”. 


On ne peut confondre le jour et la nuit, entre “importuner” et “harceler” la 


confusion n’est pas possible et nullement autorisée ! 


Tout est une question de “zone d'incertitude” à définir, à clarifier pour la réduire, 
la limiter. Dans une zone d'incertitude tout est possible ! par exemple dans le 
milieu du travail, on peut assister à du vol ou à l’utilisation abusive de matériel - à 
la présence de frigo pirate - au suicide d’un collègue - à des absences non 
motivées ou abusives répétées, à des détériorations, à des malversations et 


détournements d'argent. Pour ne prendre que le milieu de travail ! 


C’est en diminuant les zones d'ombres dans ces “zones d'incertitude” (sur le Net, 
en rue, à l’école, etc.) que l’on peut rendre leur visibilité à toutes les formes de 
dysfonctionnements institutionnels, de malaise personnel et de pathologies 


sociétales. 


Parce que la condition et les relations dites humaines sont en réalité trés 


compliquées, prenons notre temps ! 


Chaque “zone d’incertitude” est en méme temps un lieu de conflit et de 
clarification. Un lieu qui laisse la place à nombre de questions et de réflexions. 
C'est comme un long chemin labyrinthique qu'il nous faut parcourir ensemble, en 
évitant les nombreux pièges. D'où mes références au chef-d'œuvre d’Andreï 


Tarkovski. 
« Dans la Zone, le chemin le plus long est le moins dangereux. » 


Soulignait Le Stalker; « La Zone, c'est un système très compliqué. De pièges, 


pourrait-on dire, qui sont tous mortels...” 
Ou encore, “tout ce qui arrive ne vient pas de la Zone, mais de nous. “ 


“Je ne suis pas sûr. Elle semble (La Zone) qu'elle laisse passer ceux qui n'ont plus 
aucun espoir. Pas les bons ou les méchants. Les malheureux. Même les malheureux 


mourront s'ils ne savent pas se conduire. » 
« Au bout du compte, tout a un sens » 
Stalker, 1979, Andreï Tarkovski. 


Pour conclure mon article, au bout de la nuit, dans La Chambre, je ne ferais ici 
qu'un seul vœu, qu'entre un soi-disant droit d’importuner et un authentique 
devoir de respect, chacun parvienne à nettoyer devant sa propre porte pour faire 


plus de lumière sur ses propres abus, et moi le premier ! 


Roland REUMOND, Liège, janvier 2018. 


